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TEXTE

In tro duc tion de la tra duc trice
Le hen sa chi 偏差値 (litt. « va leur d’écart » ou « in dice de dis per sion ») 1

est un in di ca teur sta tis tique ap par te nant à la ca té go rie des notes éta‐ 
lon nées (ou stan dard scores en an glais), par ti cu liè re ment uti li sées en
psy cho mé trie. Au Japon, son usage s’est d’abord ré pan du dans les col‐ 
lèges pu blics après- guerre pour me su rer le ni veau sco laire des
élèves, en ré ponse à l’aug men ta tion ra pide et mas sive du taux de
pour suite d’étude au lycée  ; de 42,5  % en 1950, celui- ci est passé à
70,7 % en 1965, puis au- delà de 90 % dès 1974 2.

1

Cal cu lé à par tir de « ré sul tats bruts » (soten 素点) ob te nus à des tests
de com pé tences sco laires stan dar di sés, le hen sa chi per met de rendre
compte, à l’aide d’une table d’« éta lon nage » (seiki bunpu ka 正規分布
化 ) dont les va leurs sont prin ci pa le ment com prises entre 25 et 75,
d’un «  écart type  » (hyōjun hensa 標準偏差 ) éta bli à 10, et d’une
« moyenne » (hei kin chi 平均値) fixée à 50, du po si tion ne ment re la tif
d’un élève au sein de la co horte ayant passé les mêmes épreuves (fi‐ 
gure n  1). L’en trée au lycée – pu blic comme privé – fai sant au Japon
l’objet d’une pro cé dure d’ad mis sion sé lec tive, es sen tiel le ment ar ti cu‐ 
lée au tour d’un « exa men de com pé tences sco laires » (ga ku ryo ku

2
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Fi gure n  1 : re pré sen ta tion gra phique du hen sa chi et dis tri bu tion des va leurs 3
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0,13% 2,14 % 13,60 % 34,13 % 34,13 % 13,60 % 2,14 % 0,13 %

kensa 学力検査) avant le mi lieu des an nées 1990, le hen sa chi est ainsi
ra pi de ment de ve nu un outil in dis pen sable pour orien ter de ma nière
ra tion nelle les fu turs can di dats vers le ou les ly cées «  cor res pon‐ 
dant » à leur ni veau sco laire, et li mi ter ainsi les ajour ne ments.

o

La très large dif fu sion du hen sa chi à ces fins d’orien ta tion est at tri‐ 
buée à Ku wa ta Shōzō 桑田昭三 (1928-2016), qui exer ça comme en sei‐ 
gnant au col lège jusqu’au début des an nées 1960. Tou te fois, les éta‐ 
blis se ments sco laires connais saient déjà, au moins en par tie, les prin‐ 
cipes de la psy cho mé trie, dont les pre miers ou vrages tra duits de l’an‐ 
glais furent pu bliés au Japon dès les an nées 1910. Ces der niers orien‐ 
tèrent la ré flexion sur l’éva lua tion sco laire dès les dé cen nies sui‐ 
vantes, mais c’est sur tout après la guerre que l’usage des éva lua tions
stan dar di sées se dif fu sa dans les écoles. On peut ainsi pen ser que la
ré in tro duc tion de l’« éva lua tion re la tive » (sōtai hyōka 相対評価) dans
la no ta tion des élèves 4, ainsi que l’ajout d’une ru brique in ti tu lée
« exa men stan dar di sé » (hyōjun kensa 標準検査) dans les li vrets sco‐ 
laires – de l’école élé men taire à par tir de 1948 5 et dans ceux du col‐ 
lège et du lycée à par tir de 1949 6 –, ont contri bué à fa mi lia ri ser une
par tie des en sei gnants avec ses mé ca nismes. Cette der nière ru brique
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de man dait que soient notés les ré sul tats ob te nus par les élèves à ces
tests – de QI, mais aussi de com pé tences sco laires ou d’en du rance
phy sique – et de meu ra of fi ciel le ment dans les li vrets, avec l’éva lua‐ 
tion re la tive, jusqu’au tout début des an nées 2000.

Le 29 mars 2010, Ku wa ta Shōzō ac cep ta de ré pondre à une de mande
d’in ter view à son do mi cile près de Yo ko ha ma, dans la quelle il évoque
les rai sons l’ayant pous sé à « s’ap pro prier » cet in dice, l’uti li sa tion qui
en a été faite au sein du sys tème édu ca tif ja po nais avant qu’il n’en soit
of fi ciel le ment banni par le mi nis tère de l’Édu ca tion au début des an‐ 
nées 1990, ainsi que sa vi sion plus glo bale de l’éva lua tion des élèves
au Japon. Cette in ter view a fait l’objet d’une pre mière pu bli ca tion
dans la revue Shi ken du groupe TEVAL SIG (Tes ting and Eva lua tion
Spe cial In ter est Group) au sein de la Japan As so cia tion for Lan guage
Tea ching (JALT) (Zen ko ku go ga ku kyōiku gak kai 全国語学教育学会) 7 en
oc tobre 2010. Bien que ses au teurs, Tim New fields (in ter view) et Saitō
No ri ko 齋藤典子  (trans crip tion), n’aient pas pu être contac tés, nous
adres sons notre re con nais sance à la revue qui a ré pon du de ma nière
fa vo rable à notre de mande de tra duc tion en fran çais 8. Qu’elle en soit
ici vi ve ment re mer ciée 9.

4

In ter view
Rares sont les élèves, de l’école élé men taire jusqu’au lycée, qui sau‐ 
raient tra ver ser le sys tème édu ca tif ja po nais sans ren con trer le hen‐ 
sa chi 10. Rares éga le ment sont les adultes sans le moindre sou ve nir –
 plus ou moins heu reux ou dou lou reux – de ce der nier.

5

Le hen sa chi a fait son ap pa ri tion dans les an nées 1960 et s’est en suite
ra pi de ment fait une place dans la so cié té ja po naise comme « in di ca‐ 
teur  » de me sure des com pé tences sco laires des can di dats aux
concours d’en trée, puis comme in dice de clas se ment des in di vi dus
entre eux. Ce petit outil très convain cant exerce ainsi son pou voir de‐ 
puis [soixante- cinq ans au jourd’hui] aussi bien sur les can di dats, qu’ils
ter ri fient, que sur les en sei gnants char gés de l’orien ta tion de leurs
élèves. Il est néan moins sé vè re ment cri ti qué pour avoir fa vo ri sé
l’émer gence d’une édu ca tion do mi née par sa seule lo gique.

6

Alors que les Ja po nais en tre tiennent une longue his toire avec celui- ci,
peu nom breux sont en réa li té ceux qui connaissent et com prennent
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son fonc tion ne ment. Ku wa ta Shōzō 11, consi dé ré comme le père du
hen sa chi, a bien voulu ac cep ter notre de mande d’in ter view pour nous
par ler de cet in dice.

Tim New fields  – Com ment en êtes- vous venu à vous in té res ser à
l’éva lua tion en édu ca tion [kyōiku hyōka 教育評価] ?

Ku wa ta Shōzō – Je ne suis pas issu d’une uni ver si té qui forme les en‐ 
sei gnants, pas plus que je ne suis spé cia liste des théo ries de l’éva lua‐ 
tion en édu ca tion ou des ques tions de pé da go gie. Ce n’est donc pas
l’éva lua tion qui m’a conduit au hen sa chi  ; c’est plu tôt celui- ci qui m’a
fait m’in té res ser à celle- là. Les cou rants re la tifs à l’éva lua tion ont sur‐ 
tout été im por tés des États- Unis après la Se conde Guerre mon diale.
Il pa raî trait que, en 1946, un haut- conseiller de la Sec tion de l’édu ca‐ 
tion et de l’in for ma tion ci vile du Com man de ment su prême des forces
al liées 12 s’est même éton né de l’ab sence de pra tiques gé né ra li sées
d’éva lua tion dans les écoles au Japon.

Au début du XX  siècle aux États- Unis, le psy cho logue Ed ward L.
Thorn dike (1874-1949) dif fu sa lar ge ment le Mou ve ment de la me sure
en édu ca tion [Kyōiku so ku tei undō 教育測定運動] qui prô nait la me‐ 
sure des com pé tences sco laires au moyen de tests stan dar di sés ob‐ 
jec tifs. Ce mou ve ment germa éga le ment au Japon dans les an nées
1930, mais il était, semble- t-il, peu adap té à la longue et écra sante
tra di tion édu ca tive ja po naise, et ne par vint fi na le ment pas à y
prendre ra cine. Jusqu’alors, l’édu ca tion ja po naise s’ar ti cu lait, du col‐ 
lège à l’uni ver si té, au tour de «  concours  »  [shi ken 試験 ] com po sés
d’épreuves écrites, et l’éva lua tion in com bait à l’en sei gnant res pon‐ 
sable de la classe qui va li dait ou non l’ad mis sion à par tir des ré sul‐ 
tats ; au tre ment dit, il s’agis sait d’une forme d’« éva lua tion ab so lue »
[zet tai hyōka 絶対評価 ]. Jusqu’à ce que je théo rise le hen sa chi, peu
d’en sei gnants mon traient un in té rêt pour les mé ca nismes de l’éva lua‐ 
tion, la por tée édu ca tive et la va leur des points ob te nus aux tests. Ce
n’est qu’à par tir des ré formes édu ca tives de l’après- guerre que l’on a
in tro duit un mode de pen sée lo gique et sta tis tique dans le monde
édu ca tif ja po nais, et qu’a été mise en place une « éva lua tion re la tive »
[sōtai hyōka 相対評価] des com pé tences sco laires des éco liers et des
élèves 13. Il s’agit du pro cé dé bien connu qui « rend compte du ni veau
de ces der niers sur une échelle de 1 à 5, en com pa rant leurs com pé‐ 
tences avec celles d’un élève moyen ». Tou te fois, cette éva lua tion re ‐
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la tive n’était alors uti li sée dans les écoles que pour rem plir le li vret
sco laire [shidō yōroku 指導要録] ou le car net de notes [tsūshinbo 通信
簿 ]. On res tait ainsi très proche des pra tiques d’éva lua tion d’avant- 
guerre en or ga ni sant des épreuves puis en éta blis sant des clas se‐ 
ments, qui étaient uti li sés comme in di ca teur du ni veau sco laire dans
l’ac com pa gne ment des élèves.

TN – À quelle oc ca sion avez- vous pris la dé ci sion de dé ve lop per le
hen sa chi ?

KS – Lors d’une séance du Conseil de va li da tion des choix d’orien ta‐ 
tion [Shibōkō han tei kaigi 志望校判定会議] de mon éta blis se ment du‐ 
rant ma deuxième année en tant qu’en sei gnant à Tōkyō [à la fin des
an nées 1950]. Nous avions de vant nous, im pri mé, le ta bleau clas sant
nos col lé giens en fonc tion de leurs ré sul tats aux éva lua tions in ternes,
ainsi que leurs choix de lycée. Le ré fé rent pour l’orien ta tion com men‐ 
ça à énu mé rer le ver dict des dé li bé ra tions  : « Aucun souci pour cet
élève » ; « Pour celui- ci, il fau drait sû re ment lui faire re voir à la baisse
son choix de lycée », etc. Et puis ar ri va le tour d’un des élèves dont
j’avais la res pon sa bi li té et à qui on de man dait de ré tro gra der d’un
rang son choix de lycée. Pour tant, je n’avais cessé de l’en cou ra ger
dans son choix  : « Tu vas y ar ri ver  ! Ne t’in quiète pas et fais de ton
mieux  ! ». Je ne pou vais à pré sent lui dire  : «  Il te manque un point,
donc tu dois abais ser d’un rang ton choix de lycée ». Sur le mo ment,
mon es prit s’est com plè te ment vidé  : «  Pour quoi en est- il ainsi  ?
Donnez- moi des ex pli ca tions ra tion nelles ! », me suis- je en tê té à de‐ 
man der. Mais le ré fé rent me ré tor qua  : « Le ver dict dé coule des ré‐ 
sul tats d’ad mis sion des an nées pré cé dentes et de notre in tui tion, il
n’y a rien d’autre à dire. Si vous êtes mé con tent de ce ver dict,
expliquez- nous plu tôt, pro fes seur Ku wa ta, ce qui se rait selon vous
“ra tion nel”. » Ne pou vant me sa tis faire de cette si tua tion, ni pour moi
ni pour mes élèves, je dé ci dai de re le ver le défi d’éta blir une ap proche
scien ti fique de l’orien ta tion sco laire – ce qui al lait de ve nir plus tard le
hen sa chi.

8

Trois ans après cet épi sode, alors que je tâ ton nais tou jours, je tom bai
sur la loi de Que te let 14 qui al lait me mener à la créa tion du hen sa chi.
En deux mots, je par vins à la conclu sion, que, si l’on pre nait pour hy‐ 
po thèse que «  la dis tri bu tion des com pé tences sco laires des can di‐ 
dats aux concours d’ad mis sion sui vait une loi nor male [seiki bunpu 正
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規分布 ]  », et que l’on ana ly sait les ré sul tats d’ad mis sion de chaque
lycée, une nou velle voie de vait for cé ment s’ou vrir. Car le fait est que
l’élève en ques tion avait bien passé le concours du lycée qu’il sou hai‐ 
tait et qu’il avait… échoué. Ce sont le sen ti ment de culpa bi li té que j’ai
res sen ti vis- à-vis de cet élève et la prise de conscience de mon in‐ 
com pé tence en tant qu’en sei gnant qui ont été à la fois le dé clen cheur
et le mo teur ayant conduit à la nais sance du hen sa chi.

TN – Le concept de hen sa chi existait- il déjà à ce moment- là ?

KS – On pou vait le ren con trer au Japon dans le do maine de la psy‐ 
cho mé trie, mais il était qua si ment in exis tant dans celui de la me sure
des com pé tences sco laires. His to ri que ment, il existe un ar ticle du
psy cho mé tri cien amé ri cain Lewis M. Ter man (1877-1956), da tant de
vers 1900, qui pré sente une mé thode si mi laire à celle de mon hen sa‐ 
chi pour étu dier la me sure de l’in tel li gence. Sans doute s’agit- il de la
pre mière in tro duc tion d’une no tion sta tis tique dans un do maine af fé‐ 
rent à l’édu ca tion. Ce n’est tou te fois qu’aux alen tours de 1920 que l’on
constate, pour la pre mière fois, l’ap pa ri tion de concepts sta tis tiques
dans la me sure des com pé tences sco laires, par l’in ter mé diaire d’Ed‐ 
ward L. Thorn dike, qui prôna le Mou ve ment de la me sure en édu ca‐ 
tion, et de William A. Mc Call (1891-1982), qui dé ve lop pa l’usage du
« score  » comme mode de pré sen ta tion des ré sul tats aux tests. En
d’autres termes, le Japon était en re tard de près de qua rante ans par
rap port aux États- Unis dans l’usage des sta tis tiques en édu ca tion.

10

Le hen sa chi que j’ai dé ve lop pé est l’un des modes de cal cul des scores
qui ap plique le concept de nor mal dis tri bu tion («  loi nor male »), lui- 
même à l’ori gine de l’éva lua tion re la tive et im por tée des États- Unis,
et que l’on ap pe lait alors «  courbe de ré par ti tion ré gu lière  » [seiki
bun pai kyo ku sen 正規分配曲線] ou bien « courbe de ré par ti tion nor‐ 
male » [seijō bun pai kyo ku sen 正常分配曲線]. Je pen sais que, en étu‐ 
diant et en per fec tion nant ce prin cipe de dis tri bu tion, je par vien drais
à éla bo rer une dis tri bu tion nor male des com pé tences sco laires des
can di dats, et à re joindre la théo rie des pro ba bi li tés. Ou, si je le dis au‐ 
tre ment, que l’ap pli ca tion de théo ries ma thé ma tiques et sta tis tiques
aux clas se ments per met trait à la fois d’ex pli quer la réus site ou l’ajour‐ 
ne ment au point près dans les concours, et de jus ti fier des cri tères
fiables pour la va li da tion des choix d’orien ta tion.
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En outre, l’as tro nome, sta tis ti cien et so cio logue belge Que te let, que
l’on sur nomme le «  père de la sta tis tique mo derne  », ex plique dans
son ou vrage Sur l’homme et le dé ve lop pe ment de ses fa cul tés, ou Essai
de phy sique so ciale 15 que si l’on trans forme en sta tis tiques les phé no‐ 
mènes que l’on peut ob ser ver dans la so cié té, à com men cer par le
cal cul de l’in dice de masse cor po relle IMC 16, on s’ap proche sys té ma‐ 
ti que ment d’une dis tri bu tion nor male. Cette «  loi des grands
nombres » [taisū no hōsoku 大数の法則 ] est de ve nue par la suite la
base des sta tis tiques mo dernes. C’est à par tir de ce prin cipe que j’ai
ima gi né ma « phy sique des concours » [juken no but su ri ga ku 受験の物
理学]. Je vou lais dé mon trer em pi ri que ment toutes les hy po thèses sur
l’ad mis sion des can di dats que j’avais éla bo rées au début de mes tra‐ 
vaux sur la théo rie du hen sa chi, en ras sem blant les don nées re la tives
aux com pé tences sco laires de dix mille, vingt mille, voire cent mille
can di dats ; en fait, du plus grand nombre pos sible. Cette am bi tion fut
le point de dé part de ma car rière au ser vice du hen sa chi, et j’ai fini par
y consa crer ma vie en tière.

12

TN – Il y a sans doute eu des as pects du hen sa chi qui n’ont pas été
com pris comme vous l’au riez sou hai té. Pourriez- vous nous dire à
quoi, fi na le ment, ont abou ti vos tra vaux ?

KS – Je pense que les mé dias, les yobikō [予備校, en tre prises pri vées
de pré pa ra tion aux concours d’en trée] ainsi que les en sei gnants des
éta blis se ments sco laires ont com pris les rai sons qui m’ont amené à
dé ve lop per le hen sa chi. Cela fait cin quante ans [soixante- cinq ans,
au jourd’hui] que le concept cir cule et vingt ans [trente- cinq ans], de‐ 
puis 1991, qu’il a été banni des éta blis se ments pu blics par le mi nis tère
de l’Édu ca tion [Monbushō 文部省] 17, bien que sa fonc tion d’in di ca teur
conti nue au jourd’hui d’être uti li sée qua si ment telle quelle pour l’ad‐ 
mis sion à l’uni ver si té. Sû re ment parce qu’il est pra tique et re la ti ve‐ 
ment fiable. Je n’ai pas créé le hen sa chi en ayant de grandes am bi tions
telles que celle de « re mettre en cause l’éva lua tion pra ti quée en édu‐ 
ca tion au Japon », mais sim ple ment pour éclai rer le choix des en fants
lors des concours, et ex pli quer ce que pou vait re pré sen ter un « écart
d’un seul point » dans les tests de com pé tences sco laires. De fait, je
n’ai pro duit aucun ré sul tat sur le plan so cial ou aca dé mique. Mon
souci était de ras sem bler le plus pos sible de don nées, « ma thé ma ti‐ 
que ment trai tables », re la tives aux com pé tences sco laires des can di‐ 
dats, et de vé ri fier em pi ri que ment mon hy po thèse qui était de sa voir
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si « la dis tri bu tion de ces com pé tences pou vait s’ap pro cher d’une loi
nor male ». En ten tant d’ex pli quer de ma nière scien ti fique et ra tion‐ 
nelle les dif fé rences liées à un écart d’un seul point, je me suis néan‐ 
moins trou vé confron té à d’autres ques tions fon da men tales : les tests
de com pé tences permettent- ils vé ri ta ble ment de me su rer les com‐ 
pé tences sco laires des élèves, ou pas ? Et, en ad met tant qu’ils le per‐ 
mettent, jusqu’à quel point sont- ils fiables  ? Puis s’ajou tèrent éga le‐ 
ment le pro blème de l’éla bo ra tion des ques tions de ces tests de me‐ 
sure, celui de leur va li di té, des marges d’er reur liées aux re le vés réa li‐ 
sés et la ma nière de les ré duire, des fac teurs de confu sion, etc. Les
ques tions sou le vées étaient sans fin. Je dé cou vris ainsi, parmi d’autres
choses, que, en dépit de tous les ef forts que nous pou vions dé ployer,
le po si tion ne ment re la tif des élèves me su rable par les tests de com‐ 
pé tences sco laires va riait constam ment d’un mo ment à l’autre et
d’une per sonne à l’autre. Mais ce ne sont que des constats per son nels
qui n’ont que peu contri bué à faire pro gres ser la re cherche et la
culture pu bliques. Non seule ment cela n’a servi à rien, mais j’ai même
été ac cu sé par le mi nis tère de l’Édu ca tion d’avoir fa vo ri sé l’édu ca tion
par bour rage de crâne [tsu me ko mi kyōiku 詰込教育] ainsi que l’idéo lo‐ 
gie du culte de la note [hai ten shugi shisō 拝点主義思想].

TN – Com ment a évo lué votre per cep tion de l’éva lua tion en édu ca‐ 
tion de puis l’in ven tion du hen sa chi ?

KS  – Les di rec tives d’en sei gne ment exis taient déjà dans les an nées
1960, mais il semble que de nom breux en sei gnants ne les consul taient
alors ja mais. Je fai sais moi- même par tie de ceux- là… Parmi les en sei‐ 
gnants, et même parmi les pa rents, beau coup pen saient que l’en sei‐ 
gne ment consis tait à trans mettre fi dè le ment les connais sances et les
savoir- faire fi gu rant dans les ma nuels sco laires. C’était même consi‐ 
dé ré comme nor mal. Au jourd’hui en core, de nom breux Ja po nais sont
per sua dés que l’édu ca tion se li mite à ma ni pu ler des sym boles (i.e., des
mots, des ca rac tères, etc.). De puis que je tra vaille sur le hen sa chi, j’ai
tou te fois le sen ti ment que pen ser que l’on puisse édu quer un en fant
sim ple ment avec des mots est en réa li té une forme d’ar ro gance de la
part des adultes. Ces sym boles sont bien évi dem ment des ou tils in‐ 
dis pen sables pour trans mettre les connais sances et les savoir- faire,
mais l’édu ca tion dans son en semble ne doit pas se ré duire à cette
trans mis sion. Elle ne pour rait no tam ment pas être pos sible si les en‐ 
sei gnants n’en tre te naient pas le vif désir de voir les en fants
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construire par eux- mêmes des struc tures in ternes de pen sée, en as‐ 
sem blant ha bi le ment dans leur tête les connais sances et les savoir- 
faire ap pris ici et là, pour qu’ils puissent les nour rir et les dé ve lop per
eux- mêmes tout au long de leur vie. J’ai uti li sé le mot « désir » [negai
願い], mais il est dif fi cile de trou ver le bon si gni fiant pour ex pri mer ce
que cela re pré sente ; peut- être que « cœur » [ko ko ro 心] ou « sen ti‐ 
ment » [shinjō 心情], « pas sion » [netsujō 熱情] ou même « af fec tion »
[aijō 愛情] au raient mieux conve nu. Au pas sage, des ex pres sions né‐ 
ga tives comme « édu ca tion par le hen sa chi » [hen sa chi kyōiku 偏差値
教育] ou « génie du hen sa chi » [hen sa chi shūsai 偏差値秀才] se sont
ré pan dues dans la so cié té. Je ne connais pas bien leurs dé fi ni tions et
si gni fi ca tions, mais j’ima gine qu’elles ren voient à une édu ca tion dé‐ 
pour vue de désir, ou bien à des élèves brillants ne pos sé dant que des
connais sances in utiles à leur éman ci pa tion.

Grâce à mes re cherches, j’en suis venu à pen ser que l’on de vait consi‐ 
dé rer avec plus d’at ten tion l’éva lua tion. Avant de créer le hen sa chi, je
pen sais que tous les écarts d’un point se va laient. Puis j’ai en suite
com pris que la va leur de cet in dice ma thé ma tique était en réa li té à
chaque fois dif fé rente. Jusque- là, il était nor mal de ren con trer des
en sei gnants dont l’éva lua tion consis tait à faire la somme des points
des dif fé rents tests or ga ni sés du rant le tri mestre, puis à hié rar chi ser
les élèves selon ces to taux avant d’at tri buer à cha cun un po si tion ne‐ 
ment dif fé rent, « 5 » ou « 4 », etc., des meilleurs aux moins bons. À
aucun mo ment je n’ai pensé qu’il s’agis sait là d’une pra tique aussi fon‐ 
da men ta le ment et élé men tai re ment er ro née. Bien évi dem ment, l’éva‐ 
lua tion né ces site de gar der à l’es prit le vi sage de chaque élève, et de
se de man der si ses ré sul tats re flètent bien les ef forts pro duits, ou
quelle était son at ti tude dans l’ap pren tis sage. Éva luer, c’est comme
ré com pen ser. L’élève vé ri fie la ma nière dont il est perçu par son pro‐ 
fes seur et, dans le même temps, l’en sei gnant s’auto- évalue et se de‐ 
mande s’il a bien réus si à trans mettre ce qu’il de vait en sei gner. C’est
pour quoi lors qu’on me de mande « qu’est- ce que l’édu ca tion ? », je ré‐ 
ponds dé sor mais «  l’édu ca tion, c’est de la bien veillance », «  l’édu ca‐ 
tion, c’est du désir ».
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KS – Je pense que non, sû re ment parce que le culte du di plôme [ga‐ 
ku re ki shugi 学歴主義] qui existe au Japon de puis très long temps, et
selon le quel «  la réus site so ciale dé pend de l’éta blis se ment dans le‐ 
quel on aura fait de son mieux pour en trer  », ne se re trouve pas
ailleurs. Au Japon, l’ar gent n’est pas sy no nyme de réus site so ciale,
n’est- ce pas ? Même à Taï wan, en Chine ou en Corée du Sud, où les
concours d’ad mis sion sont ex trê me ment dif fi ciles, le hen sa chi n’est
pas uti li sé. Il n’y a pro ba ble ment qu’au Japon que les pa rents et leurs
en fants s’en re mettent aux en sei gnants pour le choix de l’éta blis se‐ 
ment où ils vont pour suivre leurs études, et que les en sei gnants ré‐ 
pondent à ces de mandes parce qu’ils consi dèrent que cela fait par tie
de leurs obli ga tions de ser vice. Dans beau coup de pays, cette dé‐ 
marche re lève de la res pon sa bi li té per son nelle. Au tre ment dit, que les
élèves réus sissent ou non les concours, cela n’est pas le pro blème de
l’éta blis se ment. C’est pour cette rai son que le hen sa chi n’y est pas uti‐ 
li sé et qu’il n’y a même aucun in té rêt à y avoir re cours. J’ai en ten du
dire que les concours d’ad mis sion à Taï wan ou en Corée du Sud né‐ 
ces si taient une pré pa ra tion dif fi cile, par l’in ter mé diaire de yobikō ou
de pro fes seurs par ti cu liers à do mi cile.

16

TN  – Que pensez- vous du sys tème d’«  ad mis sion à l’uni ver si té  »
[dai ga ku nyūshi 大学入試] au Japon ?

KS – Je suis assez gêné de ré si der dans un pays où les pro fes seurs des
plus grandes ins ti tu tions édu ca tives uti lisent, comme seul cri tère de
sé lec tion des can di dats, le total brut des points ob te nus aux épreuves
du concours d’en trée. Mal heu reu se ment, le sys tème d’ad mis sion à
l’uni ver si té ap par tient au mi nis tère de l’Édu ca tion et aux uni ver si tés
qui sé lec tionnent les can di dats, et ces der niers ne peuvent que s’y
confor mer. Dès lors, peu im porte ce que moi ou d’autres en pen sons,
cela n’a au final au cune im por tance. Néan moins, l’en trée par le bu reau
des ad mis sions [AO nyūshi ＡＯ入試] 18, qui n’in tègre pas d’exa men de
com pé tences sco laires, ne contribue- t-elle pas à la baisse qua li ta tive
des étu diants tout en je tant l’op probre sur l’ins truc tion au lycée ? Ce
n’est qu’une opi nion per son nelle…, mais j’ai le sen ti ment qu’il s’agit
d’un sys tème qui ne cor res pond pas à la men ta li té du peuple ja po nais
ni à la tra di tion édu ca tive du pays. L’en trée par le bu reau des ad mis‐ 
sions était à l’ori gine une ten ta tive de la part des uni ver si tés de sé lec‐
tion ner des can di dats en va lo ri sant des com pé tences qui ne peuvent
pas être me su rées par des tests pa pier. Elle est ap pa rue aux États- 
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Unis puis a été po pu la ri sée au Japon par des uni ver si tés telles que
Keiō [l’une des plus grandes uni ver si tés pri vées], mais la ten dance gé‐ 
né rale dans les ly cées ja po nais n’a semble- t-il ja mais été d’en cou ra ger
le tra vail dé pas sant le cadre des pro grammes de chaque ma tière (et
en core moins dans les ma tières qui ne donnent pas lieu à des
épreuves au concours d’en trée).

Si votre ques tion concerne le fait de sa voir si un sys tème d’ad mis sion
à l’uni ver si té qui dé par tage les can di dats au point près est conve‐ 
nable, alors ma ré ponse est oui. La rai son en est que les uni ver si tés,
igno rant com plè te ment le ni veau réel des com pé tences sco laires des
can di dats, consi dèrent qu’un point peut faire la dif fé rence lors de
l’ad mis sion pour dé ter mi ner le ni veau d’ex cel lence de ces der niers,
qu’elles n’en conçoivent aucun scru pule, et qu’elles ne se sentent nul‐ 
le ment res pon sables du fait que des can di dats ha bi tuel le ment très
bons puissent se re trou ver ajour nés, tan dis que ceux qui sont d’or di‐ 
naire plus faibles puissent être admis.

18

Néan moins, même si le concours du Centre na tio nal des ad mis sions à
l’uni ver si té [Dai ga ku nyūshi sentā shi ken 大学入試センター試験 ] 19

s’en re met tait au hen sa chi pour éva luer les ré sul tats des can di dats, il
ne se rait pas non plus pos sible de me su rer au point près le ni veau
réel de leurs com pé tences sco laires. Rien ne dit par ailleurs que l’on
ob tien drait sys té ma ti que ment le même ré sul tat si l’on pas sait plu‐ 
sieurs fois le concours. La note ob te nue dé pen drait du ni veau de dif‐ 
fi cul té de l’épreuve, mais la po si tion re la tive dans le groupe ne chan‐
ge rait, elle, que très peu. Ainsi, les élèves ayant un hen sa chi de 60
conser ve raient sû re ment à chaque fois un in dice de dix points su pé‐ 
rieur à la moyenne (éta blie à 50). Dans la réa li té, les choses ne se
passent ce pen dant presque ja mais comme cela, car le concours n’est
qu’un ins tru ment de me sure parmi d’autres, et toute me sure com‐ 
porte une marge d’er reur. Et c’est en core plus vrai pour les tests de
com pé tences sco laires qui fonc tionnent comme des me sures in di‐ 
rectes. Par consé quent, si l’on né glige de prendre en compte cette
marge d’er reur dans les mo da li tés de sé lec tion des can di dats, on
prend le risque de pro vo quer des consé quences ir ré ver sibles. Je me
suis par ti cu liè re ment in té res sé aux fluc tua tions des er reurs de me‐ 
sure dans ces tests de com pé tences sco laires. Concer nant le
concours d’en trée au lycée, il existe ainsi une pro ba bi li té de 60 % que
les ré sul tats fluc tuent dans un in ter valle de plus ou moins trois points
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de hen sa chi  ; l’am pleur de la va ria tion dé pen dant stric te ment de
chaque in di vi du. N’im porte qui peut pré voir une four chette de ré sul‐ 
tats ainsi qu’une pro ba bi li té de réus site, mais, on aura beau cher cher,
il reste im pos sible de pré dire les ré sul tats qui se ront ob te nus le jour J.
Il n’y a que les kami 20 qui savent si celui- ci sera su pé rieur ou in fé‐ 
rieur au ni veau sco laire moyen du can di dat. C’est pour quoi, j’ai ap pe lé
cette marge d’in cer ti tude, la «  part lais sée à l’ap pré cia tion du kami
des concours ».

TN  – Que faudrait- il faire au jourd’hui pour amé lio rer le sys tème
édu ca tif ja po nais ?

KS – Le plus im por tant, avant même de pen ser au sys tème édu ca tif,
c’est de mettre fin au re cours aux juku [塾 , en tre prises pri vées de
sou tien sco laire] et aux yobikō 21 par les col lec ti vi tés lo cales et les fa‐ 
milles, et de for mer des en fants ca pables d’ap prendre par eux- 
mêmes. Si on le dit au tre ment, il est pri mor dial que l’on dé ve loppe
chez ces der niers des ap ti tudes à ap prendre avant même qu’ils
n’entrent à l’école élé men taire. La ma jeure par tie des en fants qui ren‐ 
contrent des dif fi cul tés sco laires n’ont pas de dé fi ciences in nées ; ils
n’ont sim ple ment pas dé ve lop pé les struc tures in ternes qui per‐ 
mettent d’in té grer les ap pren tis sages. C’est pour cela qu’une at ten‐ 
tion par ti cu lière doit être por tée à la conso li da tion des fa cul tés in‐ 
nées de ré flexion et de trai te ment struc tu ré des nou velles in for ma‐ 
tions que pos sèdent les en fants entre un et trois ans, avant l’éveil de
leur conscience. On dit que les bébés hu mains pos sèdent tous équi‐ 
ta ble ment les mêmes ca pa ci tés à ab sor ber de nou velles in for ma tions,
à les dif fé ren cier et à les syn thé ti ser, puis à les sto cker au bon en‐ 
droit. Les pa rents doivent donc veiller du mieux qu’ils le peuvent au
bon dé ve lop pe ment de celles- ci. J’ap pelle cette construc tion pro‐ 
gres sive de la pen sée, la « culture propre à chaque in di vi du » [ka ku jin
no koyū bunka 各人の固有文化]. Comme le dit le pro verbe « les en‐ 
fants gran dissent en re gar dant leurs pa rents » [ko wa oya no se na ka o
mite so dat su 子は親の背中を見て育つ ], le dé ve lop pe ment de cette
culture propre à chaque en fant dé pend étroi te ment de la ma nière
d’être des pa rents ainsi que de l’at mo sphère fa mi liale. Avant d’ap pe ler
à la ré forme du sys tème édu ca tif, je pense que les per sonnes in ter ve‐ 
nant dans l’édu ca tion des en fants – les hauts- fonctionnaires, les en‐ 
sei gnants, les pa rents  – de vraient sur tout re voir leur per cep tion de
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l’édu ca tion pré sco laire, sans quoi l’édu ca tion au Japon ne s’amé lio re ra
pas.

Ad den da de la tra duc trice
L’uti li sa tion d’in di ca teurs sta tis tiques ou de notes éta lon nées à des
fins de clas se ment ou de sé lec tion des can di dats dans un contexte
sco laire n’est pas une pra tique ex clu sive au Japon. Les uni ver si tés de
la pro vince de Qué bec au Ca na da ont par exemple fait le choix de
s’ap puyer sur une cote R de ren de ment au col lé gial (CRC) pour la sé‐ 
lec tion des can di dats à l’en trée de leurs cur sus de puis 1995, dans l’es‐ 
prit des scores Z aux quels ap par tient le hen sa chi :

21

« La cote de ren de ment au col lé gial, aussi ap pe lée “cote R”, per met
de me su rer le ren de ment sco laire d’une per sonne dans un contexte
où les étu diants suivent des cours dis tincts et sont éva lués par des
pro fes seurs dif fé rents dans des groupes aux ca rac té ris tiques va ‐
riables.

Les uni ver si tés se servent de la cote R pour ana ly ser des can di da ‐
tures, no tam ment lors qu’un pro gramme est contin gen té, ou comme
seuil mi ni mal d’ad mis sion à cer tains pro grammes. Cette cote as sure
une plus grande équi té dans le trai te ment des de mandes d’ad mis sion
à l’uni ver si té. » 22

Si l’ob jec tif af fi ché de cet outil est de rendre plus éga li taire la pro cé‐ 
dure d’ad mis sion, en ré dui sant les éven tuels écarts de ré sul tats liés à
des fac teurs hu mains entre les can di dats di plô més du cégep 23, le
hen sa chi n’a de son côté ja mais été of fi ciel le ment uti li sé comme cri‐ 
tère di rect de sé lec tion des can di dats au Japon. Le cal cul de cette
note éta lon née a même été banni des col lèges pu blics par le mi nis‐ 
tère de l’Édu ca tion à par tir de 1994, quand la pra tique des «  pro‐ 
messes » (ka kuya ku 確約) d’ad mis sion an ti ci pée des col lé giens par les
ly cées pri vés à par tir de leur hen sa chi ag gra va la concur rence entre
ces der niers et les ly cées pu blics, au sujet du « re cru te ment » 24 des
élèves. Ce fut éga le ment l’oc ca sion pour le mi nis tère de mettre un
terme à l’uti li sa tion des tests stan dar di sés four nis par l’in dus trie pa‐ 
ra sco laire aux éta blis se ments pu blics, de ve nue dé tri men taire à l’ins‐ 
truc tion des élèves au col lège en em pié tant sur le temps sco laire 25.
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Le hen sa chi, qui avait à l’ori gine été pensé par Ku wa ta Shōzō pour ra‐ 
tio na li ser le choix du lycée, en com pa rant l’in dice des collégiens- 
futurs ly céens avec celui des can di dats admis les an nées an té rieures,
avait en effet trans for mé les col lèges en écoles pré pa ra toires au
concours d’en trée dans les ly cées, et en traî né l’ap pa ri tion de clas se‐ 
ments de ceux- ci, éta blis à par tir des hen sa chi des can di dats qu’ils
ad met taient.

23

Sa dis pa ri tion des col lèges et des pro cé dures d’orien ta tion n’a ce pen‐ 
dant pas mis un terme à l’« édu ca tion par bour rage de crâne » à la‐ 
quelle il reste as so cié. En effet, le mi nis tère est re ve nu sur sa po li‐ 
tique vi sant à mettre en place une « édu ca tion al lé gée » (yu to ri kyōiku
ゆとり教育) 26, en vi sa gée dès les an nées 1970 mais en trée vé ri ta ble‐ 
ment en ap pli ca tion qu’à par tir de la ren trée 2002. Ce re vi re ment
s’est opéré dès 2008, à la suite de la chute du clas se ment du Japon
dans les en quêtes PISA de 2003 et de 2006, dont on la ren dit –  à
tort – res pon sable 27.

24

La sup pres sion du hen sa chi a néan moins conduit le mi nis tère de
l’Édu ca tion à re pen ser l’offre de for ma tion des ly cées ainsi que leurs
modes d’ad mis sion. À par tir de 1994, une « fi lière po ly va lente » (sōgō
gakka 総合学科) vint s’ajou ter aux fi lières « gé né rale » (futsū gakka 普
通学科) et « pro fes sion nelle » (sen mon gakka 専門学科), et l’ins truc tion
au lycée s’ar ti cu la dé sor mais au tour d’un «  sys tème par va li da tion
d’uni tés » (tan.i-sei 単位制) ré par ti sur les trois an nées d’étude, afin de
lais ser les élèves choi sir cer taines de leurs ma tières op tion nelles. De
plus, les ly cées re çurent l’au to ri sa tion de mettre en place une « ad‐ 
mis sion sur re com man da tion » (sui sen nyūgaku 推薦入学) des can di‐ 
dats, et d’ajus ter, pour chaque éta blis se ment, les mo da li tés de la sé‐ 
lec tion sur concours ; en par ti cu lier les co ef fi cients at tri bués 28, d’une
part, à l’exa men de com pé tences sco laires (ga ku ryo ku kensa) et,
d’autre part, au «  rap port sco laire  » (chōsasho 調査書 ) 29, les deux
prin ci paux élé ments sur les quels re pose cette sé lec tion gé né rale.

25

Fi na le ment, la dis pa ri tion du hen sa chi des col lèges n’a fait que ren for‐ 
cer la dé pen dance des can di dats et des fa milles aux juku et autres
yobikō, qui conti nuèrent quant à eux de pro po ser ces tests stan dar di‐ 
sés et, bien en ten du, de cal cu ler les hen sa chi des can di dats, pour l’en‐ 
trée au lycée et, éga le ment, à l’uni ver si té 30. De nom breux sites In ter‐ 
net 31, dont ceux de juku cé lèbres tels que Tōshin 東進 32, pro posent
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NOTES

1  L’«  En cy clo pé die de l’éva lua tion édu ca tive contem po raine  » (Gen dai
kyōiku hyōka jiten 現代教育評価事典 ), pu bliée en 1988, donne comme tra‐ 
duc tion en an glais du mot hen sa chi, stan dard score et T- score. L’ar ticle pré‐ 
cise  : «  Le choix du mot hen sa chi n’est pas très pré cis, car on le confond
avec ce que l’on ap pelle hensa to ku ten 偏差得点  (de via tion score), qui est
l’écart par rap port à la moyenne du score brut. En an glais, ce qui cor res‐ 
pond mieux au mot hen sa chi est T- score [T to ku ten T得点], et plus par ti cu‐ 
liè re ment, li near T- score [sen kei T to ku ten 線形Ｔ得点 ]. Il ar rive aussi qu’il
soit ap pe lé Z- score [Z  to ku ten Ｚ得点 ].  » Azuma Hi ro shi 東洋 , Ume mo to
Takao 梅本堯夫, Shiba Su keyo ri 芝祐順 et Ka ji ta Eii chi 梶田叡一 (sous la dir.
de), Gen dai kyōiku hyōka jiten 現代教育評価事典 (En cy clo pé die de l’éva lua‐ 
tion édu ca tive contem po raine), Tōkyō, Ka ne ko shobo, 1988, p. 552.

2  Monbukagakushō 文部科学省 (Mi nis tère de l’Édu ca tion), « Sengo ni okeru
kōtō gakkō nyūgakusha sen bat su seido- tō no keii 戦後における高等学校入学
者選抜制度等の経緯 (Évo lu tion du sys tème de sé lec tion des can di dats à l’en‐ 
trée au lycée du rant l’après- guerre) », date in con nue, en ligne ; https://ww
w.mext.go.jp/content/000231226.pdf (consul té en juin 2025).

3  À par tir de : Mat suu ra Ta kuya 松浦拓也, « Hen sa chi 偏差値 (In dice de dis‐ 
per sion) », in Ka ji ta Eii chi 梶田叡一 , Katō Akira 加藤明 , Jis sen kyōiku hyōka
jiten – kai tei 実践教育評価事典・改訂 (En cy clo pé die de l’éva lua tion édu ca tive
– ver sion ré vi sée), Tōkyō, Bunkeidō, 2010, p. 174-175.

4  Elle fut uti li sée une pre mière fois entre 1938 et 1941 dans les écoles élé‐ 
men taires or di naires. Voir à ce sujet  : Ma rine De plé chin, «  “Écrire” l’élève
dans le Japon du début du XX  siècle  : le rôle des car nets de cor res pon‐ 
dance », Ebisu, à pa raître. Sur l’éva lua tion ab so lue et re la tive au Japon, on
peut lire éga le ment : Ma rine De plé chin, « Éga li té et di ver si té : que ra conte le
li vret sco laire des élèves au Japon ? », Études ja po naises, n  1, juin 2024 ; http
s://in ter fas.univ- tlse2.fr/etudes- japonaises/198 (consul té en juin 2025).

5  Monbushō 文部省  (Mi nis tère de l’Édu ca tion), Shōgakkō ga ku se ki bo ni
tsuite 小学校学籍簿について  (Au sujet du re gistre sco laire pour l’école élé

ainsi des clas se ments des uni ver si tés selon leur hen sa chi, contri buant
tou jours au jourd’hui à la vi si bi li té de ce petit in dice en de hors du sys‐ 
tème édu ca tif ja po nais 33.
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men taire), no ti fi ca tion n   510 du Di rec teur du Bu reau de l’édu ca tion sco‐ 
laire, 12 no vembre 1948.

6  Monbushō 文部省  (Mi nis tère de l’Édu ca tion), Chūgakkō, kōtō gakkō no
seito shidō yōroku ni tsuite 中学校､高等学校の生徒指導要録について (Au sujet
du li vret sco laire de l’élève pour le col lège et le lycée), no ti fi ca tion n  108 du
Di rec teur du Bu reau de l’en sei gne ment élé men taire et se con daire, 25 août
1949.

7  https://teval.jalt.org (consul té en juin 2025).

8  Le texte qui suit est une tra duc tion de l’in ter view en ja po nais de Ku wa ta
Shōzō, réa li sée par Tim New fields et Saitō No ri ko le 29 mars 2010, et mise
en ligne à cette adresse  : https://teval.jalt.org/test/PDF/Kuwata- j.pdf
(consul té en juin 2025). Celle- ci a fait l’objet d’une tra duc tion en an glais (lé‐ 
gè re ment dif fé rente de celle que nous pro po sons ici) pu bliée dans la revue
Shi ken la même année : No ri ko Sai toh et Tim New fields, « An In ter view with
Shozo Ku wa ta: A Pio neer of Stan dar di zed Rank Sco ring in Japan », Shi ken:
JALT Tes ting & Eva lua tion SIG News let ter, vol. 14, n  2, oc tobre 2010, p. 6-10 ;
en ligne : https://teval.jalt.org/test/ku wa ta_sainew- e.htm (consul té en juin
2025). Toutes les notes, sauf in di ca tion contraire, sont de l’au teur de l’in ter‐ 
view ; toutes les in di ca tions entre cro chets sont des pré ci sions ou des mo‐ 
di fi ca tions ap por tées par la tra duc trice.

9  Trans la tion in agree ment with the ori ginal journal, the au thors could not
be reached, but the journal has given its con sent for pub lic a tion.

10  Le hen sa chi est un in dice qui rend compte, après trai te ment sta tis tique
des don nées me su rées – spé ci fiques à un groupe d’in di vi dus, telles que les
com pé tences sco laires ou la taille phy sique  –, de l’état de dis per sion de
celles- ci les unes par rap port aux autres. Son unité est l’écart type. En sta‐ 
tis tiques, il ap par tient à la ca té go rie des notes éta lon nées, que l’on ap pelle
gé né ra le ment scores Z, et qui suivent une loi nor male. Dans la for mule al gé‐ 
brique du hen sa chi, x cor res pond au score brut d’un in di vi du, μ à la
moyenne des scores bruts de la série, S à l’écart type de la série et Z au hen‐ 
sa chi : Z=10×((x-μ)/S)+50. Lorsque, pour des rai sons di verses liées au re le vé
réa li sé, la dis per sion des don nées me su rées ne donne pas lieu – alors qu’elle
le de vrait – à une dis tri bu tion nor male, il est ainsi fré quent de re cou rir à un
pro ces sus par ti cu lier de conver sion (l’éta lon nage ou stan dar di za tion) afin de
faire ap pa raître une courbe de Gauss et d’ob te nir le score Z. [Dans le cas du
hen sa chi,] ce score éta lon né cor res pond plus par ti cu liè re ment au score T.
Ré fé rences  : Iwa ha ra Shinkurō 岩原信九郎 , Sui kei ga ku ni yoru shin kyōiku
tōkei hō 推計学による新教育統計法  (Pro cé dés sta tis tiques de la nou velle
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édu ca tion à par tir de la sto chas tique), 6  éd., Tōkyō, Nihon bunka ka ga ku‐ 
sha, 1955 ; Iwa ha ra Shinkurō 岩原信九郎, Kyōiku to shin ri no tame no sui kei‐ 
ga ku 教育と心理のための推計学 (Sto chas tique pour l’édu ca tion et la psy cho‐ 
lo gie), Tōkyō, Nihon bunka ka ga ku sha, 1957.

11  Né en 1928 dans la ville d’Īda dans le dé par te ment de Na ga no, Ku wa ta est
di plô mé de l’école pro fes sion nelle de tex tile d’Ueda (au jourd’hui fa cul té de
tex tile de l’uni ver si té de Shinshū). Il a exer cé comme en sei gnant de sciences
dans des col lèges pu blics de Na ga no et de Tōkyō entre avril 1950 et mars
1963. Entre avril 1963 et 1980, il s’est consa cré à ses re cherches sur les tests
de com pé tences et le hen sa chi dans un ins ti tut privé.

12  L’oc cu pa tion amé ri caine dura de 1945 à 1952. [NdT]

13  La di cho to mie « éva lua tion ab so lue » – « éva lua tion re la tive » se re trouve
par ailleurs en psy cho mé trie dans l’op po si tion «  éva lua tion cri té riée  »  –
« éva lua tion nor ma tive », avec quelques nuances. Sur ce point, on peut se
ré fé rer à : Dany La veault et Jacques Gré goire, In tro duc tion aux théo ries des
tests en psy cho lo gie et en sciences de l’édu ca tion, 4   édi tion, Louvain- la-
neuve, De Boeck Su pé rieur, 2023, p. 285-286. [NdT]

14  Aussi connue sous le nom de « loi de pos si bi li té » ou « loi des er reurs ac‐ 
ci den telles ». [NdT]

15  Adolphe Que te let, Sur l’homme et le dé ve lop pe ment de ses fa cul tés, ou
Essai de phy sique so ciale, Paris, Ba che lier, 1835. [NdT]

16  Un in dice qui per met d’ex pri mer le degré d’obé si té d’une per sonne. Il est
cal cu lé en di vi sant le poids (en ki lo gramme), par la taille (en mètre) mise au
carré. Un ré sul tat aux alen tours de 22 in dique une cor pu lence nor male, et
su pé rieur à 25 un état d’obé si té.

17  Re nom mé Monbukagakushō 文部科学省 en 2001.

18  Re nom mée « sé lec tion à ca rac tère glo bale » (sōgō- gata sen bat su 総合型選
抜) en 2021. [NdT]

19  L’exa men de com pé tences sco laires passé par tous les can di dats qui
entrent à l’uni ver si té par la pro cé dure d’ad mis sion gé né rale. En 2021, il est
rem pla cé par le «  test com mun d’en trée à l’uni ver si té  » (dai ga ku nyūgaku
kyōtsū te su to 大学入学共通テスト). [NdT]

20  Les di vi ni tés ja po naises dans le shintō.

21  Les can di dats aux concours se tournent au jourd’hui vers les juku et les
yobikō, qui conti nuent d’or ga ni ser des tests stan dar di sés à grande échelle,
pour ob te nir le cal cul de leur hen sa chi. [NdT]
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22  Gou ver ne ment du Qué bec, « Étu dier au cégep », 3 avril 2025, en ligne ; h
ttps://www.que bec.ca/edu ca tion/cegeps- colleges-prives/etu dier/a- prop
os (consul té en oc tobre 2025).

23  Il s’agit, dans le sys tème édu ca tif qué bé cois, d’un type d’éta blis se ment
situé entre le lycée et l’uni ver si té, et qui dé livre un di plôme d’études col lé‐ 
giales. Le mot vient de l’acro nyme CÉGEP, pour Col lège d’en sei gne ment gé‐ 
né ral et pro fes sion nel.

24  Cette pra tique fait écho à celle de l’« achat an ti ci pé » (aoda- gai 青田買
い ), par les en tre prises, des étudiants- futurs sa la riés avant qu’ils ne soient
di plô més de l’uni ver si té, afin de re cru ter les meilleurs élé ments le plus tôt
pos sible. Source : Mat su mo to Yukio 松本幸夫, « Gyōsha te su to » wa ya me ra‐ 
re ru ka – Itsu made mo tsu zu ku juken ji go ku 「業者テスト」はやめられるか
―いつまでもつづく受験地獄 (Peut- on mettre fin aux « tests stan dar di sés » ?
– Un enfer des concours qui se pour suit), Tōkyō, Minshūsha, 1993.

25  Des en quêtes réa li sées par le mi nis tère de l’Édu ca tion en 1976, 1983 et
1992 ont ré vé lé les condi tions réelles de mise en œuvre de ces tests stan‐ 
dar di sés dans les col lèges pu blics : jusqu’à une di zaine de fois dans l’année,
dès les pre mières an nées de col lège, dans les lo caux de l’éta blis se ment, et
avec un coût com pris, pour chaque pas sa tion, entre 770  ¥ et 2  725  ¥
(1 000 ¥ cor res pon daient alors à en vi ron 43 francs, en vi ron 11 € en 2025),
selon les dé par te ments. Source : Ada chi Ta ku ji 安達拓二, « Kōkō nyūgakusha
sen bat su de Monbushō tsūchi – Gakkō wa te su to e no kan.yo o “ta da chi ni
kai zen” 高校入学者選抜で文部省通知–学校は業者テストへの関与を「直ちに改
善」  (No ti fi ca tion du mi nis tère de l’Édu ca tion pour la sé lec tion des can di‐
dats à l’en trée au lycée – L’école doit “im mé dia te ment re voir” son im pli ca‐ 
tion dans les tests stan dar di sés)  », Gen dai kyōiku gakka 現代教育学科
(Sciences de l’édu ca tion contem po raine), vol. 36-5, n  438, mai 1993, p. 83-
88.

26  Elle est no tam ment ca rac té ri sée par le pas sage à la se maine de cinq
jours de cours, ainsi que par une ré duc tion d’en vi ron 30  % des conte nus
d’en sei gne ment.

27  Ike ga mi Akira 池上彰, Ike ga mi Akira no “Nihon no kyōiku” ga yoku wa ka ru
hon 池上彰の「日本の教育」がよくわかる本 (Le livre d’Ike ga mi Akira pour
bien com prendre “L’édu ca tion ja po naise”) », Tōkyō, PHP bunko, 2014, p. 27-
34.

28  Dans l’in ter valle dé ci dé par le co mi té d’édu ca tion dont ils re lèvent.

29  Voir à ce sujet : M. De plé chin, op. cit, 2024.
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30  Chris tian Galan, L’École ja po naise au défi des in éga li tés – la fin du mythe
éga li ta riste, Bor deaux, Édi tions Le Bord de l’eau, 2025 ; p. 66-69 ; p. 123-209.

31  Par exemple : https://大学偏差値 (https://xn--swqwdp22azlcvue.biz/).biz/ (http

s://xn--swqwdp22azlcvue.biz/) (consul té en oc tobre 2025).

32  Ac ces sible ici  : https://www.toshin- hensachi.com (consul té en oc tobre
2025).

33  Roger Good man et Chi n ami Oka, « Chapter 10 – The Hensa chi: Its Dom‐ 
in ant Role in Uni ver sity Rank ings », in Paul Snowden (sous la dir. de), Hand‐ 
book of Higher Edu ca tion in Japan, Tōkyō, MHM Lim ited, «  Japan Doc u‐ 
ments », 2021, p. 133-142.

RÉSUMÉS

Français
Ku wa ta Shōzō, en sei gnant au col lège dans les an nées 1950 au Japon, est
consi dé ré comme l’homme qui se trouve der rière l’in tro duc tion du hen sa chi
dans le sys tème édu ca tif ja po nais. Confron té au manque de ra tio na li té des
pro cé dures d’orien ta tion et de choix de lycée des col lé giens sou hai tant en
pré pa rer le concours d’en trée, il dé ve lop pa cet in di ca teur chif fré qui em‐ 
prunte son mode de cal cul aux in dices sta tis tiques, afin d’amé lio rer les
chances d’ad mis sion de ses élèves.
Consé quence de la mas si fi ca tion de l’édu ca tion du rant l’après- guerre, le
hen sa chi n’a ce pen dant ja mais été pensé comme outil de sé lec tion di recte
des can di dats aux concours. Le re cours exa gé ré des éta blis se ments à ce
score éta lon né pour orien ter les élèves, cal cu lé à par tir de ré sul tats ob te nus
à des tests de com pé tences sco laires stan dar di sés four nis par l’in dus trie pa‐ 
ra sco laire pri vée, condui sit ainsi le mi nis tère de l’Édu ca tion ja po nais à le
ban nir des col lèges pu blics au début des an nées 1990, bien qu’il reste tou‐ 
jours au jourd’hui for te ment as so cié aux concours d’en trée au lycée et à
l’uni ver si té au Japon.

English
Kuwata Shōzō is re garded as the fig ure be hind the in tro duc tion of the
hensa chi into the Ja pan ese edu ca tion sys tem. Teach ing in a ju nior high
school in Japan dur ing the 1950s and faced with the lack of ra tion al ity in the
guid ance strategies of his stu dents pre par ing for high school en trance ex‐ 
am in a tions, he de veloped the use of this stand ard ized rank score with the
aim of im prov ing his stu dents’ chances of ad mis sion.
Al though a res ult of the post- war ex pan sion of high school edu ca tion, the
hensa chi was never ori gin ally con ceived as a dir ect tool for can did ate se lec‐ 
tion in en trance exams. How ever, the ex cess ive re li ance by the schools on
this re l at ive rank ing – to guide stu dents based on their res ults from stand ‐
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ard ized tests, meas ur ing school achieve ment and provided by the private
cram- school in dustry – even tu ally led the Min istry of Edu ca tion to ban its
use in pub lic ju nior high schools as soon as the early 1990s. Nev er the less, it
re mains closely as so ci ated with high school and uni ver sity en trance ex am‐ 
in a tions in Japan today.

日本語
1950年代に中学校の教員を務めていた桑田昭三氏は、日本の教育制度における
偏差値導入の立役者と見なされている。そこで彼が生み出した偏差値は、中学
生の高校受験のための進路指導や志望校選定の際に、起こり得る非合理性を改
善するために、統計的指標の理念を踏まえて作成された測定値である。
戦後の後期中等教育の拡充を背景に考案された一方、偏差値は受験者を直接選
抜するための道具として作られたものではない。しかし、模試業者の学力テ
スト結果に基づき、生徒を相対的に位置づけるこの指標を、中学校が生徒の進
路指導時に過度に利用しているという事実を受けて、文部省は公立中学校での
使用を1990年代に入って廃止した。それにもかかわらず、偏差値が現在でも
高校・大学入試と深く結びついていることは否定できない
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